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AD Hérault, 5 F 1348, Canal de Beaucaire à Aigues-Mortes. Hauteurs du Rhône à Beaucaire. 
Courbe rouge : 1ère année citée. Courbe bleue : 2e année citée. 
 

 
 
 
 
 ● Janvier 1841 : 
BM Arles, ms 235 (L. Mège) 
"10 janvier : 
Aujourd'hui, le pont de Crau s'est affaissé à l'endroit où il a le plus souffert pendant l'invasion 
des eaux [pluie] ; il a été aussitôt provisoirement réparé, la circulation n'a pas été 
interrompue". 
 
 
 ● Février 1841 : 
VILLARD, Marius, "Météorologie régionale", in Bulletin de la société d'archéologie et de 
statistique de la Drôme, XXIIe volume, 1889, p. 367-381. 
Le 21 février, le Rhône est en crue et atteint 3,72 mètres de hauteur à Valence. A la suite 
d'une pluie battante qui dure trois jours, le Rhône commence à recouvrir les îlots voisins et 
inonde Avignon ; la crue fut notée de 5,01 mètres à Valence, le 19 février. 
 
ADV, 3 S 76 : Hauteurs du Rhône 
18 février 1841 : Le Rhône atteint la cote de 3,32 m à l'échelle d'Arles. 
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19 février : 3, 50 m. 
20 février : 3,25 m. 
 
18 février 1841 : Le Rhône atteint la cote de 4,67 m à l'échelle de Beaucaire.  
Autre crue due au Gardon. Dans la nuit du 18 au 19 février, à 5 heures 30 du matin, les eaux 
s'élevèrent à 5,20 m. 
19 février : 4,73 m. 
20 février : 4,56 m. 
 
BM Arles, ms 235 (L. Mège) 
"17 février, seconde inondation : 
Le temps qu'il fait depuis le commencement de la semaine est désespérant ; la pluie comme en 
novembre dernier et tout est déjà  inondé de nouveau de ce côté. 
 
18 février :  
Dans la nuit du 17 à aujourd'hui, orage, tonnerre et pluie torrentielle ; le même temps 
continue toujours, le ciel est très chargé. Les eaux du Rhône qui s'élevaient progressivement 
depuis trois jours, ont fait de nouveau irruption par la brèche de Boulbon qui n'était pas 
encore fermée. Le levadon provisoire établi par l'association de Tarascon n'a pu résister ; il a 
été emporté par les eaux qui couvrent déjà tout le territoire de Tarascon, le Trébon d'Arles, 
les marais, et une grande partie du Plan du Bourg. La brèche de Lauricet a également reçu 
les eaux du petit Rhône et toute la partie occidentale de la Camargue est encore une fois 
submergée. 
 
19 février : 
Aujourd'hui, les eaux ne sont pas encore sur le pavé du pont de Crau mais elles s'en 
approchent sensiblement ; le Rhône a un peu diminué. 
 
20 février :  
Tout notre territoire est sous les eaux qui s'étendent jusqu'aux portes de la Cavalerie. Les 
eaux couvrent le pavé du pont de Crau. La circulation est interceptée. 
 
26 février : 
Les eaux s'écoulent avec assez de rapidité. Le pavé du pont de Crau est totalement dégagé, 
mais la circulation est très difficile par suite des grands dommages que ce pont a éprouvés. 
Les marais ainsi qu'une grande partie du Trébon sont encore sous l'eau et tous les travaux de 
culture et de semence, qui avaient été repris depuis l'écoulement des eaux de novembre, sont 
une seconde fois perdus". 
 
BM Avignon, ms 5354, "Mémorial de quelques événements me concernant ainsi que ma 
famille", Anonyme, propriétaire de Villeneuve-lès-Avignon, XIXe siècle.  
"Le 17 février 1841, l'eau du Rhône s'est accrue d'une manière subite dans la nuit de ce jour 
au suivant. Le 18, à 9 heures du matin, la partie basse du chemin conduisant à Roquemaure 
est déjà sous les eaux. Le vent du midi souffle avec assez de force. Il a fait des tonnerres la 
nuit dernière qui ont été assez forts. 
Depuis la dernière et désastreuse inondation, la terre s'était remise au point de sécheresse 
désiré par les agriculteurs. Les fermiers et propriétaires, après d'assez beaux labours, avaient 
recommencé à ensemencer, cette crue subite du Rhône va indubitablement détruire, pour une 
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seconde fois, toutes leurs espérances. Les blés sortaient très bien et les malheurs passés 
semblaient s'effacer et faisaient place à une espérance de récolte qui paraissait fondée. 
Le 19 février, à 7 heures du matin, après une nuit calme et sans pluie, le Rhône s'est accru 
d'une manière assez forte. Les eaux avaient atteint le bout de la ville ; elles étaient vis-à-vis la 
porte de la remise de Jean Devaux, dit frère Jean. A midi ½, le Rhône n'a pas augmenté. 
Depuis 7 heures du matin à trois heures et 20 minutes de l'après-midi, les eaux baissent 
sensiblement. 
Dans la nuit du 19 au 20 février, le Rhône a diminué de 25 centimètres, le vent s'est tourné au 
nord ; tout nous présage une baisse plus considérable dans la journée. A dix heures ½ du 
matin, les eaux se retirent bien lentement et bien insensiblement. A trois heures de l'après-
midi, les eaux avaient baissé de 50 centimètres. Le vent du nord a cessé de souffler, mais l'eau 
reste stagnante. 
Dans la nuit du 20 au 21, les eaux se sont abaissées de un mètre vingt-cinq centimètres ; le 
vent du nord a repris le dessus : 4 heures et 20 minutes de l'après-midi, les eaux se sont 
abaissées de vingt-cinq centimètres depuis dix heures du matin. 
Dans la nuit du 21 au 22, les aux ont diminué de 50 centimètres et les jours suivants les eaux 
se sont abaissées sensiblement. Enfin, le 26, le Rhône est rentré dans son lit. Les désastres de 
cette inondation sont incalculables ; elle a détruit pour la seconde fois les blés qui 
paraissaient superbes. L'année est calamiteuse et ruineuse en même temps. Dieu veuille 
mettre un terme à ces terribles fléaux !" 
 
ADV, 3 S 485, Tableau des grandes crues de la Durance 1834-1856, 1857. 
Coïncidence du maximum de la Durance et du Rhône. 
Hauteurs des crues de la Durance observées à l'échelle de la martelière de Mirabeau à 8 
heures du matin : 
16 février 1841 : 1,35 m. 
17 février 1841 : 3,60 m. 
18 février 1841 : 4 m. 
19 février 1841 : 2,70 m. 
20 février 1841 : 2,20 m. 
21 février 1841 : 2 m. 
 
Hauteurs des crues de la Durance observées à l'échelle de la prise du canal Crillon : 
16 février 1841 : 1,30 m le matin, 1,25 m le soir. 
17 février 1841 : 1,75 m le matin, 2,05 m le soir. 
18 février 1841 : 2,50 m le matin, 2,65 m le soir. 
19 février 1841 : 2,70 m le matin, 2,90 m le soir. 
20 février 1841 : 2,20 m le matin, 1,95 m le soir. 
21 février 1841 : 1, 60 m le matin, 1,48 m le soir. 
 
Hauteurs des eaux du Rhône observées à l'échelle du petit bras d'Avignon : 
16 février 1841 : 2,90 m le matin, 3,02 m le soir. 
17 février 1841 : 3,40 m le matin, 4,10 m le soir. 
18 février 1841 : 4,65 m le matin, 4,82 m le soir. 
19 février 1841 : 5,55 m le matin, 5,62 m le soir. 
20 février 1841 : 5,50 m le matin, 5 m le soir. 
21 février 1841 : 4,50 m le matin, 4 m le soir. 
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 ● Mars 1841 : 
BM Arles, ms 235 (L. Mège) 
"19 mars : 
Depuis quelques temps, les eaux du Rhône s'étaient maintenues à l'étiage ordinaire, mais le 
vent d'Est ayant de nouveau soufflé vers nous, les  eaux ont augmenté d'un mètre. Depuis 24 
heures, nous sommes sous une pluie battante et aujourd'hui continue toujours". 
[A cet endroit, intéressants développements sur les terraillons d'Arles en conflit avec les 
ouvriers immigrés espagnols (avec des rixes, etc.)]. 
 
 
 ● Octobre 1841 : 
BM Arles, ms 235 (L. Mège) 
"Du 4 au 5 octobre : 
Le Rhône, qui avait été constamment à son étiage moyen pendant le mois passé, s'est élevé 
dans la nuit à 3 mètres 90 centimètres  au-dessus de ses basses eaux. Les ségonnaux du 
Trébon sont en grande partie inondés. Une lettre du maire de Boulbon annonce que la 
chaussée nouvellement réparée a cédé à l'effort des eaux. 
 
6 octobre :  
Le pont d'Arles a failli être emporté encore une fois [un bateau chargé de briques avec 4 
hommes heurta la 5e barque : le bateau est allé couler bas à 200 mètres au-dessous du pont. 
L'équipage s'est sauvé. Le pont a résisté]. 
 
25 octobre : Autre inondation. 
Le Rhône, qui s'était maintenu ces jours-ci à une assez grande hauteur, a cru très rapidement 
dans la journée ; à [?] heures du soir, il était à 4 mètres 20 c. au-dessus de son étiage. Il 
s'élevait dans la nuit à 4 m 50. La commission centrale est en permanence et des travailleurs 
sont envoyés sur toutes les chaussées. 
 
26 octobre : 
Le Rhône a fait brèche vis-à-vis le mas de Panisse. Le courrier de Toulouse a été obligé de 
rebrousser chemin pour prendre la voie de Nîmes par Bellegarde. Quelques instants après, la 
chaussée de Saint-Denis à Beaucaire ayant été rompue, toute la plaine de Languedoc, de 
Fourques au canal du Midi, se trouva bientôt inondée. Les eaux de la brèche du mas de 
Panisse avaient cependant fait peu de progrès dans la matinée mais tout à coup, on les voit se 
répandre avec une grande rapidité dans le Trébon et jusqu'aux abords de la ville. 
 
27 octobre : 
Aujourd'hui, mercredi, dès le matin, les marais sont entièrement inondés. Les eaux 
commencent à envahir le pont de Crau et de là, se répandent dans le territoire inférieur. Un 
exprès envoyé à midi par M. le Maire de Boulbon, est arrivé à 3 heures à Arles, nous apprend 
que tous les travaux d'art de cette commune sont sous les eaux, que 3 ou 4 brèches existaient 
à la chaussée de Tarascon et que cette ville était inondée. 
 
28 octobre : 
La communication avec la Crau est interrompue. Le Rhône, qui était resté à 3 mètres 70 
centimètres mardi et mercredi, est descendu aujourd'hui jeudi à 3 mètres 60. Le canal d'Arles 
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à Bouc reçoit de nouveau toutes les eaux, les brèches faites par l'inondation de 1840 étant 
encore béantes. 
 
29 octobre : 
Le Rhône est descendu aujourd'hui à 3 mètres 40 centimètres ; il y a eu également diminution 
dans la masse des eaux qui couvrent le territoire. 
 
30 octobre : 
Aujourd'hui, samedi, cette diminution est, sur le soir, de 0 m 25 c environ. Les eaux s'écoulent 
par la martellière du Roi et par le canal. 
 
31 octobre : 
Les eaux décroissent dans le lit du fleuve et sur le territoire avec une extrême lenteur. 
Dimanche 31 octobre : Rhônomètre à 2 m 90. 
Lundi 1er novembre : 2 m  84. 
Mardi 2 novembre : 2 m 78. 
Mercredi 3 novembre : 2 m 68. 
 
14 novembre :  
Les eaux commencent à se retirer de notre territoire". 
 
DUHAMEL, Louis, "Les inondations à Avignon", in Annuaire administratif, historique et 
statistique du département du Vaucluse, 1887. 
1841, octobre-novembre : Fortes crues du Rhône ; 6,40 mètres à Avignon. 
 
VILLARD, Marius, "Météorologie régionale", in Bulletin de la société d'archéologie et de 
statistique de la Drôme, XXIIe volume, 1889, p. 367-381. 
Inondation du 24 au 27 octobre : Avignon, Tarascon, Beaucaire, Arles, voient leurs digues 
emportées de nouveau et leurs territoires submergés. 
 
Le Mémorial d'Aix, 31 octobre 1841, p. 3 
"On nous écrit d'Avignon, à la date du 25 octobre 1841 : 
Nous sommes affligés d'un désastre pareil à celui qui plongea notre pays dans la désolation 
l'année dernière. Le Rhône a de nouveau envahi notre cité. Dans l'espace d'une seule nuit, il 
s'est élevé à une hauteur étonnante. Dans le courant de la journée, les eaux ont toujours été 
croissant. Enfin, sur le soir, les digues s'étant rompues, les rues basses de la ville ont été 
submergées presque en un clin d'œil. En ce moment (neuf heures du soir), il croît encore 
d'une manière sensible, en sorte qu'une panique s'est emparée de tous les habitants. On les 
voit, des flambeaux à la main, errant d'une rue à l'autre, s'interrogeant avec anxiété et 
voulant s'assurer par eux-mêmes des progrès alarmants de l'inondation. On déménage au rez-
de-chaussée ; la plupart transportent leurs effets chez leurs parents ou amis dans les 
quartiers élevés, où l'on voit passer les troupeaux que l'on conduit en lieux de sûreté. Mais 
c'est surtout l'Ile de la Barthelasse qui est dans une position effrayante. Quand on pense qu'il 
y a là 200 habitants, pour ainsi dire, à la merci de ce terrible élément, qui ne peuvent, 
pendant la nuit, recevoir de secours de personne, et qui sont dans des transes mortelles au 
souvenir des malheurs qu'ils ont éprouvés l'an dernier et qu'ils voient sur le point de se 
renouveler encore, le cœur se serre de pitié et l'on se prend à déplorer l'impuissance où l'on 
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se trouve, d'aller les délivrer de leur frayeur et de leur danger. Fasse le ciel que les flots 
s'écoulent aussi rapidement qu'ils se sont précipités dans nos campagnes ! 
P.S. - 26 octobre : les eaux commencent à baisser, mais au moment où j'écris ces lignes (cinq 
heures du soir), les nuages s'amoncèlent du côté du nord et nous font redouter de nouveaux 
malheurs. 
 
De Tarascon, le 26 octobre 1841 : 
Nous avons été réveillés cette nuit, à deux heures du matin, par les lugubres sons du tocsin 
qu'on sonnait du haut des clochers de Tarascon et de Beaucaire, pour annoncer aux habitants 
la rupture des chaussées du Rhône. Au même instant, les eaux s'étant ouvert de grandes 
brèches dans les nouvelles chaussées, se sont répandues dans la plaine avec une impétuosité 
effroyable. La population se trouve sous le poids du plus affreux désastre. Tous les malheurs 
de l'inondation de 1840 se renouvellent plus graves et plus irréparables que jamais. Toutes 
les semences commencées dans le vaste territoire sont anéanties ; toute espèce de récolte est 
de nouveau perdue. Les communications sont interceptées, sur tous les points. Les habitations 
rurales sont privées de secours, faute de bateaux suffisants. L'administration municipale est 
en permanence pour aviser aux moyens de sauvetage et prémunir la ville contre les dangers 
dont elle est entourée ; malheureusement, les précautions sont inefficaces, les eaux arrivent 
de tous les points, et il est probable que les rues seront bientôt envahies. 
 
On nous écrit d'Arles à la date du 27 octobre 1841 : 
Les pluies violentes qui duraient depuis quelques jours et l'état supérieur du Rhône ainsi que 
des rivières qui s'y précipitent avaient jeté dans notre population des craintes qui n'ont été 
que trop tôt justifiées. Dans la nuit de lundi à mardi, le fleuve s'était élevé à 4 mètres 50 
centimètres au-dessus de son étiage mais le 26 au matin, on apprît avec douleur que, le 
courrier de Toulouse ayant rencontré les eaux entre Arles et Tarascon, était retourné sur ses 
pas et s'était rendu à Nîmes en prenant la voie de Bellegarde. Quelques instants après, la 
plaine de Beaucaire, le canal du Languedoc et Fourques inondés confirmèrent la nouvelle, 
arrivée à Arles, de la rupture de la digue de Saint-Denis. La pluie ayant continué avec 
violence pendant toute la journée de mardi, les chaussées neuves de Boulbon et Tarascon ont 
été entièrement emportées" [suite de la page dégradée : les eaux arrivent à Arles et le canal 
d'Arles à Bouc est envahi. Troupeaux transhumants "interceptés", pâturages inondés]. 
 
ACHARD, Paul, Notes chronologiques sur les différentes inondations dont la ville d'Avignon et 
les lieux environnants ont eu à souffrir, Avignon, Typ. de F. Seguin aîné, 1873. 
"En 1841, la ville eut encore à subir une inondation considérable ; voici quelles en furent les 
circonstances, d'après le journal tenu à l'hôtel de ville. 
A partir du 9 octobre, le Rhône coule à pleins bords ; le 24, pluie battante pendant toute la 
journée avec redoublement sur le soir. Le 25, augmentation rapide et débordement du fleuve. 
Des mesures sont prises pour empêcher l'introduction des eaux dans la ville qui est pourtant 
envahie dans l'après-midi. Le Rhône cesse de croître pendant toute la soirée. On assure la 
circulation dans les bas quartiers. 26 octobre : la crue qui avait repris et continué pendant 
toute la nuit, s'arrête dans la matinée, à neuf heures le mouvement rétrograde se manifeste. 
La diminution est de 25 centimètres ; une nouvelle crue de 75 centimètres étant annoncée, on 
multiplie les moyens de communication dans les quartiers inondés et on livre à la circulation 
les courtines et les tours des remparts. 
La prise du canal de la Durançole, ayant été laissée imprudemment ouverte, fut emportée. 
Un détachement de 110 hommes de la garnison, commandé par Biénelli, lieutenant, et Pietri, 
sous-lieutenant, alla, muni de sacs, fermer la brèche. 
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Le maximum de cette crue atteint, le 26 octobre, marque 6,08 mètres à l'échelle posée en 
amont du pont Saint-Bénezet". 
 
IMBEAUX, M.-E., "La Durance : régime, crues et inondations", in Annales des Ponts et 
chaussées, 7e série, tome 3, 1892. 
– Cit. GUILBERT, Xavier, Les crues de la Durance depuis le XVIe siècle. Fréquence, 
périodicité, essai d'interprétation paléoclimatique, Maîtrise de Géographie, Aix-Marseille I, 
1994. 
25 octobre : 4,70 m à Mirabeau. Crue de trois jours de la Durance couplée à une crue du 
Rhône. Débit estimé : 3 160 m3/s. 
 
ADV, 3 S 485, Tableau des grandes crues de la Durance 1834-1856, 1857. 
Coïncidence des maxima du Rhône et de la Durance. 
Hauteurs des crues de la Durance observées à l'échelle de la martelière de Mirabeau à 8 
heures du matin : 
24 octobre 1841 : 1,41 m. 
25 octobre 1841 : 4,70 m. 
26 octobre 1841 : 4,30 m. 
27 octobre 1841 : 3,90 m. 
28 octobre 1841 : 3 m. 
29 octobre 1841 : 2,60 m. 
30 octobre 1841 : 2,50 m. 
31 octobre 1841 : 2,15 m. 
 
Hauteurs des crues de la Durance observées à l'échelle de la prise du canal Crillon : 
24 octobre 1841 : 0,80 m le matin, 0,78 m le soir. 
25 octobre 1841 : 1,25 m le matin, 1,89 m le soir. 
26 octobre 1841 : 3,45 m le matin, 2,90 m le soir. 
27 octobre 1841 : 2,95 m le matin, 3 m le soir. 
28 octobre 1841 : 2,50 m le matin, 2,25 m le soir. 
29 octobre 1841 : 2 m le matin, 1,70 m le soir. 
30 octobre 1841 : 1,55 m le matin, 1,55 m le soir. 
31 octobre 1841 : 1,45 m le matin, 1,35 m le soir. 
 
Hauteurs des eaux du Rhône observées à l'échelle du petit bras d'Avignon : 
24 octobre 1841 : 2,03 m le matin, 2 m le soir. 
25 octobre 1841 : 4 m le matin, 5,40 m le soir. 
26 octobre 1841 : 6,30 m le matin, 5,80 m le soir. 
27 octobre 1841 : 5,80 m le matin, 6,15 m le soir. 
28 octobre 1841 : 6,40 m le matin, 5,90 m le soir. 
29 octobre 1841 : 5,25 m le matin, 4,80 m le soir. 
30 octobre 1841 : 4,40 m le matin, 4,25 m le soir. 
31 octobre 1841 : 3,95 m le matin, 3,92 m le soir. 
 
ADV, 3 S 76 : Hauteurs du Rhône 
Premier pic de crue : 
5 octobre 1841 : Le Rhône atteint la cote de 3 m à l'échelle d'Arles. 
6 octobre : 3,50 m. 
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7 octobre : 3,85 m. 
8 octobre : 3,83 m. 
9 octobre : 3,78 m. 
10 octobre : 3,60 m. 
11 octobre : 3,50 m. 
12 octobre : 3,30 m. 
 
5 octobre 1841 : Le Rhône atteint la cote de 3,58 m à l'échelle de Beaucaire. 
6 octobre : 4 m. 
7 octobre : 4,45 m. 
8 octobre : 4,33 m. 
9 octobre : 4,32 m. 
10 octobre : 4,08 m. 
11 octobre : 3,96 m. 
 
Deuxième pic de crue : 
25 octobre 1841 : Le Rhône atteint la cote de 3,40 m à l'échelle d'Arles. 
26 octobre : 4,41 m. 
27 octobre : 3,76 m. 
28 octobre : 3,70 m. 
29 octobre : 3,30 m. 
 
25 octobre 1841 : Le Rhône atteint la cote de 4,15 m à l'échelle de Beaucaire. Nouvelle 
rupture de digues dans la nuit. 
26 octobre : 5,50 m.  
Dans la nuit du 26 au 27 octobre, à 5 heures du matin, les eaux ont monté à 6,10 m. 
27 octobre : 5 m. 
28 octobre : 4,90 m. 
29 octobre : 4,13 m. 
 
ADV, 3 S 485, Tableau des grandes crues du Rhône, 1226-1856, 1857. 
Octobre 1841 : maximum de 6,08 m à Avignon (repère de l'ancienne échelle en face de la 
maison dite de la Madone à 200 m amont du pont Saint-Bénezet). 
26 octobre  : le Rhône atteint 4,41 m à l'échelle d'Arles. 
27 octobre 1841, 5 heures du soir : le Rhône atteint 6,10 m à l'échelle de Beaucaire. 
28 octobre 1841, 7 heures du matin : le Rhône atteint 6,40 m à l'échelle d'Avignon. 
La crue de la Durance marquera 3,45 m à l'échelle du canal Crillon le 26 octobre au matin 
alors que le Rhône marquait 6,30 m à Avignon. Le 28 octobre, alors que le Rhône au 
maximum s'élève à 6,40 m à Avignon, la Durance marque environ 2,50 m au canal Crillon, 
correspondant à un débit de 2 000 m3 par seconde. 
 
BM Avignon, ms 5354, "Mémorial de quelques événements me concernant ainsi que ma 
famille", Anonyme, propriétaire de Villeneuve-lès-Avignon, XIXe siècle.  
Inondations de 1827-1838-1840-1841 : 
"Au mois de mars 1838, j'ai fait faire la chaussée situé dans mon domaine de Malatras, qui 
avait été emportée par l'inondation du mois d'octobre 1827. Cette chaussée vient se joindre à 
celle du domaine de Monsieur de Lirac. L'inondation des années suivantes n'avait point fait 
de mal à ladite chaussée jusqu'au 2 novembre 1840, où elle a été emportée de nouveau. Le 
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vingt avril mil huit cent quarante un, j'ai traité avec des terrassiers de Mondragon pour le 
relèvement de la susdite chaussée, à raison de 2 f. 62 centimes ½ la toise cube, d'après le 
calcul qui en a été fait par Monsieur Chazel, géomètre au Pont-Saint-Esprit. Cette réparation 
me coûtera 714 francs. 
La chaussée et digue reconstruite comme il est dit ci-dessus Le 20 mai 1841 a été crevée en 
deux parties : primo, dans la partie nord de mon domaine ; secundo, à une limite au midi 
avec les hoirs Lirac par la crue du Rhône du 25 octobre et jours suivants de l'année mil huit 
cent quarante un". 
 
2 octobre 1841 :  
"L'inondation du deux octobre mil huit cent quarante et un détruisit la semence des bas-fonds, 
la pluie a tombé par torrents, la nuit passée un orage épouvantable a éclaté ; le vent du midi 
soufflait avec impétuosité. A trois heures après-midi, le vent du nord a pris le dessus, mais les 
eaux augmentent toujours ! A onze heures du soir, les eaux étaient devant ma maison ; elles 
ont augmenté sensiblement jusqu'à deux heures du matin. Après avoir enlevé tous les meubles 
de mon rez-de-chaussée, l'eau couvrant déjà à douze centimètres la partie basse de ma 
remise, je me suis couché. A mon levé, à 7 heures du matin, les eaux avaient baissé au moins 
d'environ 5 centimètres. Le vent du midi règne toujours.  
26 octobre 1841 : les eaux baissent.  
27 octobre 1841 : les eaux ont réaugmenté, elles vont en croissant insensiblement. La 
chaussée de Bourbon [Boulbon] réparée dans le courant de l'année 1841, a été crevée en 
deux parties : 1e derrière le jardin potager de Mr Linsolat, 2e vis-à-vis la petite Grange de 
Lattaquant. 
A cinq heures moins un quart de l'après-midi, les eaux sont encore entrées dans ma remise, la 
partie de jasse a huit centimètres d'eau. 
A 9 heures du soir, l'eau entrait par filtration, et mis un centimètre d'eau dans le corridor de 
l'escalier. Le lendemain 28 octobre, les eaux s'étaient retirées vis-à-vis la maison de mon 
voisin de gauche. Les jours suivant les eaux ont diminué bien insensiblement". 
 
Le Mémorial d'Aix, 4 novembre 1841.  
"Les nouvelles que nous recevons d'Arles et des autres villes que les inondations viennent 
encore de frapper, quoique moins tristes que ces jours derniers, n'en sont pas moins encore 
déplorables. Les brèches que le Rhône a faites ne seront pas de longtemps libres d'eaux, et les 
désastres de l'inondation seront bien plus cruellement sentis par des populations que les 
malheurs de l'année avaient atteintes dans les ressources et dans la richesse de leur territoire. 
Comment, en présence des malheurs passés, n'a-t-on pas pris des précautions plus sages 
contre des maux à venir. Toutes les lettres que nous recevons sont unanimes pour attribuer 
les nouvelles dévastations au peu de soins avec lequel les réparations ont été faites. Il paraît 
qu'une mauvaise direction donnée aux travaux, du relâchement dans la surveillance 
supérieure ont laissé bien des points sans défense ou faiblement protégés par des ouvragés 
imparfaits. Que l'administration y prenne donc garde si elle continue ce déplorable système 
d'adjudication et de sous-adjudication qui met souvent la sûreté du pays entre les mains 
d'entrepreneurs avides et intéressés à dépenser le moins possible, que l'œil de ses agents ne 
soit jamais fermé, et qu'elle offre enfin à tous les citoyens de tutélaires garanties. 
 
On écrit de Tarascon à la Gazette du Midi, sous la date du 31 octobre 1841 : 
Le Rhône est rentré dans sont lit, mais la brèche du chemin de hallage de Boulbon inonde 
encore toutes les plaines inférieures jusqu'à la mer. Vraisemblablement, nous serons inondés 
tout l'hiver. L'expérience des inondations précédentes est là pour nous enlever même 
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l'espérance de la cessation prochaine d'un si grand fléau. Le chemin de hallage devait être 
réparé dans le délai de 100 jours, c'est-à-dire au mois de janvier dernier ; par l'effet des 
corrosions, une partie non achevée, après dix mois, a probablement entraîné la perte de tous 
les ouvrages exécutés. Ainsi, les eaux continueront de nous arriver par cette tranchée 
profonde de Boulbon jusqu'à ce que le Rhône soit descendu à son étiage. Comprenez-vous 
qu'il soit possible de se faire à une pareille idée sans charger de malédictions l'ingénieur qui 
n'a su faire exécuter aucune condition des devis. Si, du moins, notre administration des 
chaussées avait tenu la main à ce que l'adjudicataire suivit exactement les conditions de son 
contrat, nous serions aujourd'hui sauvés malgré la coupable négligence de l'ingénieur. 
Comme le dit votre correspondance d'Arles, la ville de Tarascon ou pour mieux dire, son 
administration des chaussées, a les plus grands reproches à se faire, non pas pour avoir 
négligé l'entretien des digues, car elle a laissé l'ingénieur pourvoir à tout, sans jamais 
compter avec lui pour la dépense, mais pour avoir permis, et c'est là son plus grand tort, 
qu'on lui enlevât la surveillance entière des travaux. Elle a tout vu, elle a prévu, comme toute 
la population, les résultats funestes de la direction de l'ingénieur ; elle a manqué d'énergie 
pour lutter contré l'omnipotence que s'arrogeaient les hommes dé l'art imposés par l'Etat". 
 
Le Mémorial d'Aix, 7 novembre 1841. 
Arles, 3 novembre 1841 : 
"Les eaux s'écoulent mais très lentement ; la plupart des brèches ont cessé de livrer passage 
au Rhône ; la brèche de Boulbon seule plus large ou plus profonde que les autres, continue à 
déverser dans notre territoire. On ne désespère pas cependant de pouvoir travailler à la 
fermer dans quelques temps. 
Notre député, M. le marquis de Grille, dont le zèle est toujours infatigable quand il s'agit des 
intérêts du pays, s'est rendu en toute hâte à Marseille, à l'effet, dit-on d'obtenir de M. le préfet 
que la somme de 95 000 francs qui restait encore sur les fonds de secours pour l'inondation 
dernière, fût immédiatement employée aux travaux urgents nécessités par les brèches 
nouvelles. On assure que ses démarches ont eu le plus heureux succès et que bientôt, la main 
va être mise à l'œuvre. Dieu veuille que nos craintes se bornent pour cette année à une 
première, mais bien désolante irruption ! Dieu veuille surtout que l'incurie et le mauvais 
vouloir, bien avertis par un terrible passé, n'oublient point la leçon, et profitent aussi des 
conseils du présent, pour prévenir un désastreux avenir. Deux paquebots à vapeur, arrivés 
vendredi dernier et repartis le lendemain sont les seuls qui aient pu descendre jusqu'ici 
depuis le commencement de l'inondation. 
Ainsi tout est en souffrance, agriculture et commerce. Les propriétaires se désolent et certes, 
ils en ont le droit ; les affaires languissent ; notre marine à voiles est là aussi muette et triste, 
ne sachant peut-être plus à quel saint patron se vouer. 
Le Rhône lui est fermé ; les passes sont impraticables ; la voie du canal commence à devenir 
fabuleuse ; une seule chose ne l'est pas : la quantité incalculable d'argent qu'on y a enfoui 
pour n'en obtenir aucun résultat. Notre marine est donc condamnée à rester amarrée contre 
le quai, et à se résigner. La résignation est une vertu bien difficile, convenons-en, lorsque l'on 
a à craindre que le mal d'aujourd'hui ne soit pire encore demain, ce qui peut redonner du 
courage à cette marine qui se meurt, c'est l'encaissement du Rhône. Il est vrai qu'on l'a 
promis bien souvent déjà ; il est vrai aussi que le chemin de fer Talabot, de Marseille à 
Tarascon est en projet. En vérité, tout cela est consolant pour notre pays. 
Les communications par terre sont toujours interrompues. Plus de voyageurs de Nîmes à 
Marseille, passant par Arles, et partant plus de diligences. Arles est une ville qui ne semble 
vivre qu'à la condition de consumer sa vie au profit des autres. C'est fort heureux. Le pont de 
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Crau paraît cependant devoir bientôt être rendu à la circulation : déjà même, les omnibus de 
la localité l'ont déjà traversé. 
Divers exemples de dévouement et d'intrépidité ont été donnés au milieu de ces désastres, et 
nous croyons remplir un devoir, en mentionnant en première ligne M. Dessoliers, membre de 
la commission centrale des associations et du nommé Barrelier (de Trinquetaille). M. 
Dessoliers se rendit sur les chaussées de Camargue malgré un violent orage, et ne trouvant 
personne pour porter secours aux chaussées menacées d'être renversées par le fleuve, 
parcourut les campagnes environnantes et amena sur les lieux bon nombre de travailleurs. 
Une crevasse donnait passage aux eaux. La plupart (les ouvriers désertèrent aussitôt les lieux 
devenus dangereux mais M. Dessoliers redoubla de zèle, de dévouement et d'activité, et retint 
voyant que tous les obstacles opposés à l'eau ne pouvaient l'arrêter, se jeta lui-même dans le 
gouffre et là, disposant les pierres et les matériaux que lui fournissaient ses compagnons, à 
force de peines, de travaux et d'efforts, il parvint à combler la crevasse. La chaussée fut 
sauvée". 
 
ADBR, 5 S 5/3,  Plan à joindre à mon rapport de ce jour, sur les augmentations relatives à 
l'exécution du rehaussement de la chaussée de la Montagnette, 2e partie, Beaucaire, décembre 
1846. Signé Surell. 
 
1. La brèche de Saint-Denis (Syndicat de la Mérarde) à Beaucaire : 

 
 
2. La brèche de Boulbon (vers le haut, à droite, vue de la brèche de Boulbon futur "fer à 
cheval") : 
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3. La brèche de l'Abattoir à Tarascon : 
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BM Arles, ms 235, Annales de Louis Mège. 
"23 novembre : 
Une légère crue du Rhône est venue nous inonder une quatrième fois. Les eaux couvrent de 
nouveau tout notre territoire. Elles arrivent près de la porte de la Cavalerie. Cependant, le 
rhônomètre ne marque que 2 mètres 50 c. C'est le résultat des brèches qui ne sont pas encore 
fermées. 
 
24 novembre :  
Aujourd'hui mercredi, les voitures de Tarascon ont cessé leur service. Les communications 
sont interrompues. La malle poste, partie de Nîmes à 6 heures du soir, a été obligée de 
rétrograder entre Tarascon et Arles et d'aller prendre la route d'Avignon. Il n'est plus 
possible d'ensemencer le terrain inondé. 
 
3 décembre :  
Nous sommes toujours dans la même situation. Les eaux continuent à déverser sur notre 
territoire par les brèches de Boulbon et de Tarascon. Nos communications sont toujours 
interrompues sur cette dernière ville et sur la route de Nîmes par Bellegarde. La pluie tombe 
en grande abondance depuis la nuit du 1er décembre. Aussi, tous les travaux des brèches de 
Tarascon, Boulbon et Beaucaire ont été interrompus. A minuit, le Rhône marque au 
rhônomètre d'Arles 3 mètres 30 c.". 
 
ADBR, 6 M 1743,  Lettre du sous préfet pendant la crue de 1841, 3 novembre 1841, 7h30 du 
matin.  
Lettre écrite "à la hâte", selon les mots du sous-préfet, en déplacement à Tarascon, au milieu 
des eaux (il est passé par les chaussées). On y trouve aussi des sous-entendus peu 
compréhensibles concernant un certain personnage (nom difficile à lire), représentant 
"inconvenant" de la Commission centrale des Associations territoriales d'Arles. Il est aussi 
question de Boulouvard, maire d'Arles, et de Poulle, l'ingénieur en poste à Arles. 
"Monsieur le préfet, 
Votre lettre du 31 octobre, qui me parvint avant-hier soir, me parut tellement propre à rendre 
au pays confiance, courage et énergie, que je fut immédiatement la communiquer à M. 
Boulouvard, puis, avec lui, à M. Poulle, que nous entretenions longuement des moyens les 
plus prompts et en même temps les plus efficaces de préserver à jamais le pays. 
Par la même raison, je me rendis hier matin à Tarascon, d'où je ne fus de retour qu'à 8 
heures du soir, et suivant la chaussée, attendu que la route est encore couverte d'eau. Je 
trouvais à Tarascon le conseil municipal et les syndics réunis. Je leur fis connaître en 
substance le contenu de votre lettre, après quoi je pris part à une discussion qui dura trois 
heures. On finit par me remercier et par me prier de vous remercier de votre intérêt et 
bienfaisante sollicitude. 
Je les trouvais se préparant à boucher leurs quatre brèches, sans préjudice du système de 
travaux définitifs qui pourra être adopté. Ils bouchent à tout hasard pour sauver les semences 
qui sont en terre ce sera une dépense d'une trentaine de mille francs. Le maire a dû prendre 
ce matin un arrêté pour  prescrire  aux syndics de boucher. 
Je fis venir hier soir M. Poulle qui est parti ce matin pour Tarascon et qui, de là, ira à 
Boulbon. 
Hier, quoiqu'on ne fut à Tarascon, on y envoya d'Arles (du conseil municipal et de la 
Commission centrale) une députation, je ne sais qui en fait. J'y rencontrai M. Lieutaud [?] 
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l'un des commissaires, peut-être même le commissaire unique. Lieutaud ! Il n'était pas 
possible de faire un choix plus inconvenant. 
Les députés partent et je n'ai pas le temps de prendre une copie de cette lettre écrite à la hâte. 
J'aurais l'honneur de vous envoyer copie de la vôtre. 
Veuillez agréer, Monsieur le préfet, l'hommage de mon respectueux dévouement. 
Je vous ferai rapport sur tout". 
 
ADBR, 6 M 1743, Correspondance avec le sous-préfet d'Arles sur l'inondation de 1841, 4 
novembre 1841. 
La correspondance du sous-préfet d'Arles au moment de la nouvelle crue arrivée début 
novembre restitue, de façon inattendue, parce que très vivante pour une correspondance 
officielle, le traitement sur le vif et sous le coup de l'urgence, d'une catastrophe exigeant des 
décisions rapides. On y perçoit même la question sociale concernant l'emploi des militaires ou 
des ouvriers du pays. Mais domine aussi le problème du "système" technique à adopter pour 
combler le "gouffre" de Boulbon (le fameux fer à cheval) et les brèches au plus vite.  
"Monsieur le Préfet, 
M. Poulle arrivait de Boulbon et de Tarascon, et depuis une demi-heure, causait avec moi et 
M. Boulouvard [maire de Tarascon], survenu dans l'intervalle, lorsque m'a été remise votre 
dépêche du 3, à laquelle je m'empresse de répondre en vous envoyant une lettre d'hier et 
celle-ci par une ordonnance de gendarmerie, autrement elle ne vous arriverait qu'après 
demain matin. 
A Tarascon, on voulait aujourd'hui travailler ;  M. Poulle ne s'y opposait pas, mais la nature 
y résistait. Les terres qui avoisinent les brèches sont encore recouvertes d'un peu d'eau ou 
tellement mouillées qu'il y avait impossibilité de les remuer. Cependant, il fallait faire 
quelque chose pour répondre à l'impatience du pays. Or, comme dans tout système, il faudra 
de la pierre, beaucoup de pierre (j'ai dit dans une lettre d'hier 70 000 m.).  M. Poulle a établi 
un atelier d'extraction à Boulbon. Je l'y avais verbalement autorisé pour répondre au désir 
qu'il m'en exprimait, et bien que, légalement, je n'en ai pas le droit. M. Boulouvard ayant 
vivement insisté pour que, en attendant votre arrivée, un second atelier soit établi à la 
Montagnette. Celui-ci pour la chaussée de Tarascon. J'ai encore autorisé M. Poulle à le 
créer, et demain un certain d'ouvriers y seront occupés. J'espère, Monsieur le préfet, que vous 
ne nous désapprouverez pas quand vous aurez tout vu, tout entendu. 
Vous pour[r]rez, dans l'état actuel des eaux, arriver à Arles en voiture et aller à cheval à 
Tarascon, votre cheval n'ayant jusqu'à mi jambe à l'une des brèches de panisses. 
Quant au système des travaux, M. Poulle est déjà provisoirement arrêté sur ce qu'il faut 
combler avec de la pierre le gouffre de Boulbon et construire une chaussée toute en pierres, 
qu'il faut revêtir en pierres celle de Tarascon. Mais n'y aurait-il pas moyen de lier à tout cela 
la défense de Mézoargues ? M. Poulle n'est pas arrêté sur ce point. Seulement, revenant aussi 
de Mézoargues aujourd'hui, il pense qu'il faut 100 000 f. pour les travaux nécessaires dans 
cette localité. 
Je lui ai lu votre lettre du 3, et il veut continuer à s'occuper sérieusement de son objet. 
Le chiffre de la  pierre n'est point non plus invariable, cela dépendra des gouffres de 
Boulbon, je dirai presque de ce nouveau lit du fleuve ; et il y a trop d'eau encore pour qu'on 
puisse se livrer à des appréciations imprécises. 
Relativement à la question des militaires, je ne saurais mieux vous informer qu'en vous 
adressant copie d'une lettre que j'écris aux maires de Tarascon, Arles et Boulbon. M. 
Boulouvard est du nombre de ceux qui pensent que les bras ne manqueront pas et il prend la 
responsabilité de déclarer en réponse à ma lettre, Moi qui me préoccupe beaucoup plus de 
faire des travaux que de l'avantage de ménager des journées aux ouvriers du pays, je pense, 
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et M. Poulle est de mon avis, qu'il serait fort utile d'avoir des militaires, un peu plus ou un 
peu moins, mais par-dessus tout, de pouvoir y joindre une compagnie du Génie. Il s'agit 
d'extraire et d'employer d'immenses quantités de pierres et le Génie ferait là merveille. 
J'ai reçu aujourd'hui et j'ai l'honneur de vous envoyer une copie de la soumission Mourier1, 
extrait de la délibération prise par le Conseil municipal d'Arles. Pour le moment, mon avis ne 
serait pas pour l'adopter. Il me semblerait beaucoup plus intéressant, si vous ne pensez pas 
avoir le pouvoir d'autoriser l'exécution par voie de régie, de demander par le télégraphe 
carte blanche sur ce point. 
Au reste, les eaux n'ont presque pas baissé aujourd'hui. S'il y avait une succession de pareils 
jours, je ne sais pas quand le territoire sortirait de dessous de l'eau. 
Je serais bien reconnaissant, Monsieur le Préfet, si vous aves la bonté de m'informer du jour 
et l'heure de votre arrivée. 
Veuillez agréer, Monsieur le Préfet, l'hommage de mon respectueux dévouement. 
 
     Le sous-préfet d'Arles". 
  
 

● Décembre 1841 : 
VILLARD, Marius, "Météorologie régionale", in Bulletin de la société d'archéologie et de 
statistique de la Drôme, XXIIe volume, 1889, p. 367-381. 
Du 1er au 4 décembre, le Rhône se maintient à une grande hauteur et les parties inférieures du 
fleuve, depuis Avignon jusqu'à Arles, sont inondées de nouveau.  
 
BM Arles, ms 235, Annales de Louis Mège. 
"25 décembre :  
Depuis le 21 de ce mois, les eaux sont encore aux portes de la Cavalerie et elles continuent à 
augmenter. La grande vallée d'Arles depuis Boulbon ressemble à une mer. Le Rhône, qui se 
maintenait depuis quelques temps à une assez grande hauteur, s'est encore élevé de 35 
centimètres dans la  journée du 21. Cette nouvelle crue s'est fait sentir dans tout le territoire 
et les eaux passent de nouveau aux deux extrémités de la Crau. La diligence de Périllier, qui 
fait le service de Tarascon, avait péniblement repris son service lundi dernier 20 du courant, 
et a dû le cesser aussitôt. Le pont de Crau n'est pas encore envahi, mais il s'en faut de peu". 
 
BM Avignon, ms 5354, "Mémorial de quelques événements me concernant ainsi que ma 
famille", Anonyme, propriétaire de Villeneuve-lès-Avignon, XIXe siècle.  
"La crue subite du Rhône du premier au 15 décembre est venue retarder les semailles dans le 
territoire de la Barthelasse, de Bourbon [Boulbon] et l'abbaye. Les propriétaires redoutant 
ensuite les gelées ne sont pas sans inquiétude sur le résultat. 
Le 19 décembre, la journée fut si ruineuse et le vent du midi commençait à souffler dans la 
nuit de ce jour au lundi 20. Le Rhône augmenta d'une manière assez subite ; du 20 au 21, il 
tenait déjà toute la plaine de Bourbon [Boulbon] et l'abbaye. La Bartelasse était sous les 
eaux. Dans la journée du 22, les eaux commençaient à baisser insensiblement. Il est essentiel 
d'observer dans cette note que le Rhône était rentré tout à fait dans son lit du 15 au 19 
décembre". 
 

                                                
1 Auteur d'un projet de prise en charge immédiate des travaux de réfection des chaussées, qui trouva un écho 
auprès du Conseil Général du département. 
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IMBEAUX, M.-E., "La Durance : régime, crues et inondations", in Annales des Ponts et 
chaussées, 7e série, tome 3, 1892. 
21 décembre 1841 : la Durance atteint 4 m à Mirabeau.  
 
ADV, 3 S 76 : Hauteurs du Rhône 
4 décembre 1841 : Le Rhône atteint la cote de 4,33 m à l'échelle de Beaucaire mais ne 
dépasse pas le seuil des 3,50 m à Arles. 
 
22 décembre 1841 : Le Rhône atteint la cote de 4,28 m à l'échelle de Beaucaire. Idem à Arles. 
 
MOUGIN, Pierre, La restauration des Alpes, Paris, Imprimerie Nationale, 1931, p. 59. 
– Cit. GUILBERT, Xavier, Les crues de la Durance depuis le XVIe siècle. Fréquence, 
périodicité, essai d'interprétation paléoclimatique, Maîtrise de Géographie, Aix-Marseille I, 
1994. 
Dans le bassin de l'Asse : en 1841, à Barrême, l'Asse rompt les digues et inonde les rues.  
 
ADV, 3 S 485, Tableau des grandes crues de la Durance 1834-1856, 1857. 
Hauteurs des crues de la Durance observées à l'échelle de la martelière de Mirabeau à 8 
heures du matin : 
20 décembre 1841 : 1,95 m. 
21 décembre 1841 : 4 m. 
22 décembre 1841 : 2,60 m. 
23 décembre 1841 : 2,50 m. 
 
Hauteurs des crues de la Durance observées à l'échelle de la prise du canal Crillon : 
20 décembre 1841 : 0,90 m le matin, 0,95 m  le soir. 
21 décembre 1841 : 1,45 m le matin, 3,05 m le soir. 
22 décembre 1841 : 2,70 m le matin, 2,20 m le soir. 
23 décembre 1841 : 1,95 m le matin, 1,70 m le soir. 
 
Hauteurs des eaux du Rhône observées à l'échelle du petit bras d'Avignon : 
20 décembre 1841 : 2,91 m le matin, 2,86 m le soir. 
21 décembre 1841 : 3,46 m le matin, 4,36 m le soir. 
22 décembre 1841 : 4,02 m le matin, 4,87 m le soir. 
23 décembre 1841 : 4,57 m le matin, 4,60 m le soir. 
 
 ● 1841 : 
Résumé par ordre de matières des délibérations et des vœux du Conseil Général des Bouches-
du-Rhône. Session de 1843, Marseille, imprimerie et lithographie Jules Barile, 1843. 
En cette année de désastre sans précédent pour la Durance, la session du Conseil Général, qui 
lui est visiblement antérieure, fait le point des travaux et n'a en tête que les inondations de 
1840 et 1841. Voir en particulier le survol historique du Conseiller M. Clair, grande figure 
arlésienne, sur la périodicité des inondations depuis le XVIe siècle, mais aussi sur l'histoire 
des digues du bas Rhône et leur conception technique (à partir de la page 173 des rapports et 
délibérations).  
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